
EN 1WT1 

R O U B H I X - TTOT-TF^CCDIÎ S 
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Ce que dit Paul FOUCAUT, conseil­
ler délierai, administrateur-délé­
gué de l'union des Coopératives 
de l'Arrondissement de Douai. ::: 
Nul n'était plus qualifie que notre anil 

Paul Foucauli, administrateur délégué de 
l'Union des Coopératives de arrondisse-
ineut'de Douai pour nous donner une vue 
d'ensemble sur lu haussa du coût de la vie 
dan* cette i«sion. 

Nous le trouvons au .Magasin-Modèle 
aue vient aViostaliet a sm-le-Nable. lUnion 
des Coopérative». 

J'ai lu o^ee ou intérêt le premier article 
donné paa' voue journal nous dit foucaut. 
Son esHjuèto vient a point, crtr il taut que 
le oublie «oit « u courant de cette question 
d'importance «apitale au'est la hausse du 
coût 4e la vie. . . »[_. 

Le* chilf;vô que vous avez donnés sont 
riRouteus^iieJit exacts. I * sont v r a u p o u r 
Lille— UJ la »»>ut UUMI pour notre région. 

Le prix do la via es . eu i iau^e partout et 
cette crise que nous liaversons je I attri­
bue Drinciualoinent a U dépréciation de 
notre franc. , 

Pourtant «lie * d'autres causes, le protec­
tionnisme outrancier du Ministre do i gri-
oulture par exemple. 

Les décrets Chérou doivent être en 
grande partie rendus responsable» de la 
situation difilcik dans laquelle nous nous 
débattons. , 

Ainsi voici à peine un a n ^ bit to ven­
dait entre ô- et oô lrancs les ÎOO kilos. Il 
Atteint aujourd'hui t>5 et IX) francs. Comme 
consèouenco la farine payée alors, S* fr 
se vend 117 Ir. — e t le pain vendu 0 fr. 8a 
l e kilo est payé 1 fr. 10 à Sin-le-Noble -
et 1 fr. W à Douai . 

Notons tout do suite que lo prix infé­
rieur de Sin-lc-Noble est dû a la ïoncur 
rence de la Coopérative dont doivent tenir 
compte» les boulangers. 

K co qui concerne les matières gras-
•es graisses, huiles, savons, nous suppor­
tons «ne hausse aussi sensible due évidem­
ment à la faiblesse de notre change mate 
aussi a l'accaparement du marché de» ma­
tières grasses par nos amis les Anglais. 

Le savon mou dont il se fait cbez nous 
eue «rosse consommation, et que l'on van 
dait 1 fr. 15 le kilo au détail coûte aujour­
d'hui 1 tr. tô — et remarquai tta'fciy art». 
1# détaillant ne tait aucun bénéfice 
excessif. 

Les huiles comestibles dites d'arachide 
oo» l'on avait voici un an. à 2^0 ,r.- lft* 
100 kilos, se paient aujourd'hui 415 fr. U 
en est de môme pour les ««^doux qu'on 
achetait il y a un an 370 fr. les 100 kilo» 
et oui coûtent aujourd'hui 5«> fr. 

— Les beurres et en général toutes les 
denrées fermières sont vendues à un Prix 
jrue noua n'avions pas connu depuis iasu-
On en connaît les raisons. 

Sur les marches de Normandie, le «.s 
février, le prix du beurre extra est 
monté à 17 fr. 50 le kilo. La hausse est due 
eux a ramasseur» » enfilais qui. le même 
jour, à Valogne ont payé le beurre jusque 
80 fr. le kik). Favorisés par le change nos 
alliés et amis enlèvent sur nos marches la 
qualité supérieure — qui devient inabor­
dable pour nos commençants. 

Faut-il parler du iucre et de ses dérivés 
(cassonade — candi — confitures et bis­
cuits. 

A propos d'un récent scandale, la question 
a été) trop bien posée pour qu'il soit néces­
saire de reveuir sur les causes qui ont déter­
miné cette hausse foudroyante... et hon­
teuse. Happeions cependant que le sucre va­
lait — droits non compris — 130 francs au 
mois d'octobre et qu'il vaut 305 france au 
marché à tonne de Paris du 1er mars. Les 
denrées dérivant du sucre ont subi une 
hausse proportionnelle. 

Le café n'a pas échappé à la hausse, côté 
à. 175 france il y a six mois, il l'est aujour­
d'hui a 250 francs. 

Voici pour l'alimentation. En ce qui con­
cerne l'habillement, c'est une branche aussi 
de nos coopératives. Laugmentation de» 
prix a été pîus forte encore 

Il y a un an le marché du Havre cotait 
les cotons aux environs de 250 fr. Les cours 
atteignent aujourd'hui près de 600 fr. Cette 
nausée se fart progressivement sentir soi' 
tons les t:ssus à mesure des réapprovision­
nements. Ainsi, les calicots qui se vendaient 
en qualité courante 1 fr. oO le mètre ont 
atteint 3 fr Les autres tissus de l habille­
ment ont suivi la même progression de prix. 
Pour la laine, la qualité extra S. M. payée 
en août 1922, 28 fr., elle atteint au 1er mare 
4L fr. le kilo J . 

Tout est touché par la vague de hausse. 
Tenez, les articles de ménage. 
Deux haussée de 20 % sont venues frap­

per tous les galvanisés, une hausse de A» % 
a atteint l'émaillé. La faïencerie, la. porce­
laine, n'ont pae été a l'abri. Les pnx sont 
•augmentés de 15 %. 

Et tout cela va-t-il durer ? 
Qui le sait I Une chose est certaine, nous 

allons revivre une période aussi triste que 
celle de 1920-1921 où il était impossible aux 
travailleurs de se procurer avec des salaires 
normaux une alimentaition rationnelle. Nous 
retournons à grands pas vers cet état de 
choses désastreux. . 

Et la faute en est selon vous î 
— A une mauvaise politique extérieure. 

je le répèle, au protectionnisme du Bloc Na­
tional et au mauvais état du change. 

Cest a tout cela qu'il faudrait remédier. 
Si on ne veut pas le faire»que l'on ne s'éton­
ne pae si. devant les fluctuations excessives 
du prix de la vie, les travailleurs incapa­
bles de nourrir leurs /amples .ont lecours 
4 des mouvements violents... 

. -On les y pousse. 

Une fillette étranglée 
entre tes barreaux de son Ht 

Amiens. 4. — La couturière il» Vlllei» 
Bretonneux qui s'était absentés quelque* ins­
tants » trouvé, en rentrant, son «niant, une 
fillette de 14 mois, étrangléeJja tête du bébé 
s'était prise entre les barreaux du lit et 
Jftàfeut était restée dsn* cette situation. 

GONIAUX, dépité du Nord, pré­
conise l'union étroite des travail­
leurs et l'organisation méthodique 
pour vaincre les exploiteurs. ::: 
Alois que voici un au lo coût de la vie 

avait une tendance à lu baisse, nous 
assistons, depuis quelques mois, à la 
hausse, désordonnée, du prix de toutes 
les choses nécessaires à l'existence. 

Les causes, il faut les rechercher dans 
la politique nationale et internationale 
pratiquée par las gouvernants, aggra­
vée par les manœuvres des trafiquants, 
des accapareurs et spéculateurs de haut 
vol. 

La haute mercante peut en prendre 
son aise et opérer impunément. 

La Chambre du Bloc National n'a-
t-elle pas rouverte la porte à ces abus 
criminel*, en abrogeant, l'an dernier, 
les dispositions spéciales tendant à ré­
primer la hausse illicite en matière com­
merciale. 

Et puis, n'assistons-noiu pas à une 
véritable comédie de justice, d'instruc­
tions ouvertes contre des spéculateurs, 
qui durent des mois ou des ans, pour 
aboutir, le plus souvent, à un non-lieu. 

En attendant, c'est la masse du peu­
ple, ouvriers, emoloyés, retraités, petits 
rentiers, qui souffrent de cette situation. 

Même, comme cela a été le cas pour 
les mineurs hier, si une augmentation 
de salaire est arrachée au patronat, bien 
vite les prix des objets nécessaires a 
l'existence rebondissent en hausse et 
ainsi nous tournons toujours dans un 
cercle vicieux. 

Ce sont là les beautés du régime d'ex­
ploitation capitaliste que nous, socia­
listes, ne cessons de dénoncer. 

De nos jours, producteurs et consom­
mateurs sont la proie d'une poignée de 
spéculateurs, d'intermédiaires inutiles, 
qui prétendent faire fortune en peu de 
temps, au détriment de la masse du peu-
Pie. 

Quand dorie ceîui-d voudra-Uil com­
prendre et agir autrement que par la 
démagogie, que par des manifestations 
bruyantes et sans lendemain ? 

Quand donc comprendra-t-il que c'est 
seulement.par l'union de lous les tra­
vailleurs et l'organisation méthodique, 
éloignée des divisions misérables, qu'il 
pourra plus certainement vaincre tou­
tes ces exploitations. 

Charles GONIAUX, 
Député du Nord. 

<®. 
Muse Lilloise 

-ACTUALITÉ §> 
Compf la d'ssus... 

te verras là Péessell! 
Air : Mont' Ht d'ssus tu verras Montmartri 

— I — 
D'puis la goeri•«, dins cheuli ville. 
On n'vot qu' des mecontints, 
La vie d'vient difficile 
Et donn' bien des tournants : 
On a point I'cceu in fié te 
D'vant cheuli' situation, 
Tout coût' les yeux de l'tiête. 
C'est eun' vrai' punition'. . 
Et s'bâtir ta Espagne 
Des cattaux pour 1 av'nir. 
Ch'est bien batt' la compagne 
J'cros i u'min r'frain f'ra réflaichli ; 

REFRAIN 
Compf là d'ssus.... compf là d'ssus... 
Compf 14 dessus te verras la Déesse '•... 

Te cuiras dins tin jus 
Bien avant qu'on supprim' tes abus 1 

Si ch'est long... 
Cha ra bon. 

Et surtout n'tin fais point si cha prisse. 
Car vant -•'vir cha 

Ch'est probab' qu'on verra 
Deschinf la Déesse. 

— II — 
Pour la gar' de passache 
Comnien d'nos bons Lille» 
Ont fait du i mu'ménacbe. 
Ch' qu'on r'verra bien dés fos; 
Les projets sont in route. 
Un jour I'S s'finiront. 
Mais avant, on sin doute, 
1' pass'ra d'iiau sous pont. 
Mais comm' cha rVient sans oesse, 
Comra' de l'soupe à l'ongnon. 
Pou' ch'ti qu'eba intéresse 
J'réponds par min i Train d'eanebou, 

- I I I -
Cotnbien d'gins dins l'misèie 
Attinteot d'pus quatre anr 
Leus p'titt, domniach's de gueirc. . 
...Parfos quelques chlnts d'francsl... 
Comme' ch'est des. prolétaires. 
On perd mùm' leus dossiers. 
Tandis qu' les millionnaires 
Ont touche les premiers : 
L' sinistré, qui s in4asse, 
Rouspétte avec raison. 
Chaque' fos que T faoteur passe. 
Il espèr' intint' sin nom . 

— IV — 

L'un veui qu'on rétabliche 
Les canettes à cinq sous. 
L'aiif tache a dev'nir riche. 
Ch't ictn e.t sans d'ssus d'seous .. 
Parc' qui' n'trouv' point dins Lille 
Un seul lop'mint vacant 
Graraiot d'gins sfont.de. Ibile. 
cha n'a rien l'étonnant 
La mode est aux promesses, 
Ch'Partiqu'lA n'coote ..en. 
Cba r'soone aux politesses 
Qu' pouriot vous faire un prussien. 

Auguste LABIE. 
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CEUX QUI FONT LES JOURNAUX UAME DU PEUPLE FLAMAND 
Elle fut éprise d'indépendance, même au temps des "Opprimés" 

Il me souvient que mon ami et collabora­
teur Marcel Polvent vous a initiés ici mê­
me, à la vie des journaux et vous a orome-
nés dans les coulisses de notre métier, c'est-
à-dire dans les ateliers, l'Imprimerie, la cli-
cherie et les services d'expédition. 

Est-ce par modestie ? Il a négligé de vous 
parler de « ceux qui font les journaux ?. Je 
vais combler cette lacune en vous silhouet­
tant quelques types de journalistes et. en 
vous les montrant, non pas tels qae vous 
vous les imaginez - c'est une horrible bla-
gne de dire : le style, c'est l'homme — mais 
tels qu'ils sont. 

Il y a, d'abord. — à tout seigneur tout 
honneur — le rédacteur en chef. A la ré­
flexion, je préfète, d'ailleurs, ne pas vous 
entretenir de ce haut personnage>• /»J* » 
flagorne, on dira que fy suis •"téressé. Si 
je le bafoue, je risque des représailles. Avec 
mes pairs, je serais plus à l'aise. 

«M» 

Voici, armé de ses ciseaux et flanqué de 
son pinceau à colle : le secrétaire de la ré­
daction. On dit que les Français ignorent In 
géographie. Pas celui-ci en tout cas. (*ue les 
agences Havas, Radio ou Fournier lui télé­
graphient de n importe quelle commune du 
monde, si infime soit-elle, en cinq-seç. i l 
vous aura dit si cette commune est bulgare, 
grecque, arménienne ou tchéco-slovaque. Il 
sait donc la géographie, mais i l n une autre 
particularité : il a mauvais caractère. Bous­
culé par l'heure, par les nouvelles, par les 
rédacteurs, par la publicité, par le metteur 
en pages, il bouscule les autres, à son tour, 
et c'est bien naturel. On l'en...guirlande, 
On lo maudit, parce qu'il est, en quelque 
sorte, l'adjudant du journaL Quand il meurt, 
invariablement, tout le monde le pleure e t 
rend hommage H -on labeur obscur, a S» 
conscJeece professionnelle, * ses qualité» CM. 
coeur et d'esprit. Cest un martyr e t an mé­
connu. 

A 
Mais, passons à l'armée des chroniqueurs. 
En tête, voici le chroniqueur militaire qui 

s*gne héroïquement le « Général Z » ou le 
« Maréchal Y ». Il traite de la mobilisation. 

<" placer ?\|1 vous donnera des tuyaux fabu­
leux et increvables. Il jongle avec les mil­
liards. Personnellement, il. n'a pas cent sous 
6 lai et la fin du mois a .on?Jur3 l i é son 
cauchemar douloureux à cause de son pro­
blème insoluble. 

Après lœ chroniqueurs, les critiques. 
Le critique littéraire a toujours du gé­

nie. Il s'astreint, parfois à parler, avec on-
thousiasmev des livres des autres, mais ces t 
des siens surtout qu'il voudrait faire l'é­
loge. Seulement, il ne peut. Ses .ruvres. il 
ne les écrit pas. II n'a pas le temps. Il les 

pense et les raconte à ses confrères qui. ponr 
cette raison — les barbares ! — 1» fuient 

et le traitent de raseur. Il pieu, i alors dans 
le gilet romantique du critique théâtral. Ce­
lui-ci, long et chevelu, est un auteur dégon­
fle. Ancien « quatrième accessit > du Con­
servatoire, ancien comique, sans engagement 
parce que trop triste, il venge jes échecs et 
ses rancosurs par une sévérité implacable & 
l'égard des antres. Pour lui, les sociétaires 
du « Français » sopt ridicules, les t i t istes 
du boujevart M U S culture, tes provinciaux 
Inexistante; et il sc%pïre : c II fsl'ait me 
voir dans « Buy filas > oubliant sincèrement 
qu'il n'a jamais joué ce rô le . . . qu'en rêve. 

Puis, il y a la nuée des reporters. Les 
s ténors » de la rédaction méprisent ces 
humbles. Ils ont tort. Ces laborieuses abeil­
les qui s'en vont butinant les nouvelles aux 
quatre coins de la ville sont les véritables 
artisans du journal. Ce sont eux qui rap­
portent ces drames émouvants, ces crimes 
terrifiants, ces faits divers sensationnels, 
dont les lecteurs, et surtout les lectrices, 
sont si friands. Ils ne sont ni solennels, ni 
pompiers, ni parfois même très littéraires. 
Ils sont, mieux que cela, alertes, vivants et 
leurs comptes-rendus éphémères, brillants et 
rapides contiennent souvent plus d'âpre vé­
rité, d'émotion réelle ou d'ironie amère e t 
désabusée que nombre de romans de cinq 
cepte pages. 

Et maintenant, vous connaissez tous ceux 
qui font les journaux.. . Ah 1 pardon, fou­
bliais le chroniqueur fantaisiste et son des-

de la guerre, de la Ruhr, du désarmement 
général, de l'armée rouge de IVotsky, avec 
une compétence admirable et qui étonne. En 
lisant ses articles écrits dans le style sec et 
nerveux, cher & Napoléon, vous dites - « ce 
doit être un rude officier ! » c'est presque 
toujours un malingre ou un réformé. Il s'est 
spécialisé dans les questions militai!es — 
parce que les spécialistes sont mieux payés— 
et il connaît par coeur 1 annuaire de l'armée 
à laquelle il n'a jamais appartenu. 

A ses côtés, travaille la < Cousins Mar­
guerite » qui signe de ce modeste pseudo­
nyme d'Étincelantcs chroniques de modes. 

ElU décrit avec une précision magique les 
élégances estivales de Deauville et les mon­
danités hivrnales de Nice et de Monte-
Carlo. Elle parle, avec un négligent mépris 
des chapeaux de cent louis, des robes ae cinq 
mille francs, des manteaux de vingt mille, 
des fourrures qui valent des fortunes . mais, 
je vous le dis, entre nous, elle n'a *<unais 
quitté son patelin, porte, par économie et 
par nécessité, la même robe et le même ga-
lurin pendant trois ans et, < bas Dieu > trop 
pauvre pour acheter les bas de soie qu'elle 
prône, elle n'a pour garnir ses smbes fines 
que des bas de coton. 

Son digne partenaire, c'est le hrouiqueuj 
financier, ou si vous préférez, l'économiste 
distingué. Caillaox, Uuumer, Lasterrie, sont 
des pygmées A côté de lui. Il critique et ba­
foue leurs systèmes et voue rétablit en qua­
tre irases claires et précises, réquilibre de 
n'importe guel buâcet, Aiea-vcus des fonds 

sinateur. Ces deux là sont toujours, bien en­
tendu, des € as > véritables. En tout cas, 
n'attendez pas de moi que je vous en dise 
du mal. 

Par Intérim : N W A PACHA. 

A Loos-en-Gohelle un obus 
explosa dans une cheminée 

DEUX BLESSES 
L'autre soir, la Société ouvrière, dite des 

a 103 n, du4i° 12 des mines d« Lens, à Loos-
en-tlohel'.e, était mise en émoi par le bruit 
d'une formidable explosion. 

Les maisons portant les numéros 14 et 16 
do la rue Masséna sont occupées par des 
familles polonaises arrivées à Lens tout 
récemment : elles ont une chemiuée com 
mune donnant sur les cuisines. Vers quatre 
heures, alors que les habitants se dispo­
saient à se mettre à table, une formidable 
explosion se produisit dans ladite cheminée, 
renversant les poêles et blessant plusieurs 
personnes. Mme Sip, 86 ans, fut relevée, 
portant de sérieuses contusions aux pied* 
et des brûlures sur tout le corps ; M. Pos-
luszny porte une pluie assez large au cuir 
chevelu. 

Cet accident est du à l'explosion d'un obus 
qui, croit-on, se trouvait dans» la maçon 
nerie 

La gendarmerie a ouvert une enquête. 

L'honneur ne peut payer 
un match Carpentier-Siki 
Paris, 4. — Le « Matin » annonce qu'il re­

nonce à organiser le match Carpentier-Siki, 
ceux-ci n'acceptant plus de combattre pour 
l'honneur et au seul bénéfice des Labora­
toires français. 

« Nulle chose plus qu'une chanson ne 
révèle l'âme d'un peuple ». a-t-on coutume 
de dire, et fort justement. La mentalité 
d une race « -évèle tout entière en sa 
façon de chanter. Tout cela nous fut déve­
loppé de magistrale façon en une jonfé-
neheo très documentée <rui nous fut don­
née samedi soir en la salle Acolion, à Lil le 

Et voyez ce que c'est, la plupart îles 
chansons oui nous furent révélées en la 
circonstance par M. Verdier. professeur 
au Coneervatoin* de Gand, étaient précisé­
ment des chants datant du XVe e t du 
XVIe siècles, auv temps où !es Flandres 
et les Pays-Bas subissaient la domination 
espagnole. 

Oueioaiea-unos. même, datent du t. ips 
où te farouche d'Albo faisait peser sur les 
populations soumises à. son uutorité, le 
poids d'une tyrannie dont le fanatisme 
religieux était 'a source. 

Pièce aux confins de trois civilisations, 
la Flamand épris d'indépendance sut résis­
ter à l'emprise étrangère. Envers et contre 
tous, malgré les exactions, malgré les mas­
sacres, il trarda II noblesse rie son lib e 
arbitre, sauvegarda sa mentalité propre 

Ce peuple héroïque, dans ses chants po­
pulaires a le don du rythme et du lyrisme 
c; nous aimons imaginer que c'est aux 
accents de quelques-uns de ces chants qui 
nous furent chantés samedi soir, qu'il ""'it, 
en maintes occasions, courir s u s aux en­
vahisseurs. 

Remarquons, à la suite du conférencier, 
aue ces chants iépondent à un triple 
stade : 1° Chants Mystiques qui gardent 
Pourtant un cachet flamand les mettant 
•\ la portée du peuple. 

2* Légendes populaires nées soit a u 
temps des Croisades, soit au temps de la 
Renaissance-

3* Bondes, danses et chants populaires, 
du XVIIe et XVIIIe siècles. 

Quelques-uns de ces chants survivaient 
encore dans nos campagnes vers 1860 

Autrefois. Ils étaient un ralliement Dans 
les luttes crue nos pères soutinrent, ils en­
flammèrent les courages. 

Nous aimons nous représenter les gueux 
flamands » courant « sus » aux soudards 
espagnols du farouche duc d'AIbe.entraInès 

Pur les mSlps nccenU de :cs chai.'.s •&!*• 
Itliros. 

La résistance des « Opprimés » 
Cette lutte qui dura uviron six uinée* 

fut. en i-éalité. terrible. Ce ne fut pas à 
proprement parler une lutte'de religion, 
mais une lutte d'indépendance où l 'an* 
flamande se dressa face à face devant 
l'espacnoi dominateur. 

Les « opprimés » comme oh les appelait 
déjà en ce* temps lointains, dans l'Europe 
entière, surent défendre leurs idées, leurs 
meeurs. leur liberté. 

Une œuvre cinématograpniqus merveil­
leuse, oui a pris précisément pour titre 
cette appellation : « Le? Opprimés », et que 
nous verrons prochainement projeter dan» 
notro région a su faire ressurgir à la per­
fection la plus tragique, la plus halluci­
nante vision animée do ces temps loin­
tains. Toute la Flandre, toute l'Espagiie 
aussi, nous sont révélées en cette histoir,' 
<rui se Ht comme on parcourt un l*a«' 
livre illustre. 

Une renaissance flamande 
De ce fait, nous assistons à oe mouitnt 

à un véritable cycle historique ayant t»our 
but de mieux faire connaître les èminen 
tes aualités de notre race f lamande 

Dans les écoles, des professeurs cotnmen-
cent à enseigner l'histoire de nos aleai . 

Dans les Musées on visite de plus en pin» 
les œuvres picturales de nos art-Mens 
Maître-.. 

Nos villes se préoccupent de 11 conserva-
tion de nos vieux m e u m e n t a . 

Une cité comme celle de Bailleul se 
reconstitue entièrement selon un style fla­
mand imité des anciens styles. 

Les vieilles chansons, enfin, commen­
cent & sortir de la nuit du passé. 

Et. pour compléter, un film magistral, 
passant dans tous les cinémas de notre 
région, va bientôt nous apprendre com­
ment nos aïeux vécurent une de* périodes 
les plus tragiques de l'histoire de notre 
race. 

La Flandre renaît!.. . Que pouvons-nous 
désirer de plus. 
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Payez-moi mes dommages 
ou je vous brûle ! 

Le médecin de St-Qaentin qui a agi ainsi 
sera poursuivi peur menaces de mort 

Paris. 4t. — Ce fut avant-hier une minute 
de crusse émotion dans ce paisible bureau 
de Pannexe du ministère des Régions Libé­
rées, située 71, boulevard Pereire où, de 
coutume, ne retentissent guère que des 
plaintes modérées dans leur forme et justi­
fiées dans leur fend. 
. En face du rédacteur accoutumé à de tel­
les doléances, venait de se présenter un 
sinistré, médecin à Saint-Quentin qui récla-
maiC après d'innombrables démarches, le 
règlement de ses dommages de guerre, se 
montant à environ 20.000 francs, dont il 
avait un pressant besoin pour s'installer. 

U i- .-lit à l'employé une nouvelle lettre de 
mise a demeure et comme les précédentes, 
éteient restées sans réponse, il exigea un 
reçu. Le bureaucrate rétorqua que ce n'était 
point l'usage et se cramponna au règlement 

Cette fin de non-recevoir provoqua chez le 
sinistré' une crise de violente colère et ce 
n'est que par une habile retraite de corps 
que l'infortuné fonctionnaire évita l'encrier 
lancé d'une main sûre et qui s'en alla briser 
une vitre. Mais le médecin, que n'avait point 
calmé ce mécompte balistique, sortit de sa 
poche un revolver, geste qui, on le conçoit, 
porta un trouble extrême parmi les occu­
pants déjà fort émus, du bureau. 

Saisi et désarmé, le médecin qui, d'ailleurs 
retrouvait son calme, tut conduit au com­
missariat de police de la Plaine-Monceau, 
où M. Dupaux, tout en le laissant en liberté, 
lui dressa procès-verbal peur port d'arme 
prohibée et lui fit savoir qu'il sera pour­
suivi pour menaces de mort. 

> C v O < 

En avril, la classe 21 sera 
ou ne sera pas libérée 

La class? 1021 sera-t-elle bientôt libérée ? 
On sait qu'au ministère de la Guerre, il 

fut répondu à cette question que le maintien 
de cette classe au-delà du 1er avril prochain, 
date de sa libération normale, n'était pas 
envisagée. 

On ne peut encore conclure que la libéra­
tion commencera bientôt, car si le maintien 
de la classe t9i l n'est pas envisagé, sa libé­
ration ne l'est pas davantage. Aucune indi­
cation dans ce sens n a été donnée aux ser­
vices du ministère de lit Guerre. 

Signalons que le député Vaillant-Coutu­
rier va poser au ministre de la Guerre celte 
question écrite : 

« Est-il exact' que la classe libérable &?ra 
maintenue sous les drapeaux au-delà de son 
temps de service en- raison dos événements 
de la Ruhr et quelle sera, dans celte hypo 
thèse, la durée du « rabict » imposé ? » 

D'autre pàtt, On croit savoir que très pro­
bablement, cette semaine, un Conseil des 
minisires prendra une' décision Sur lu date 
de la libération. 
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Deux chauffeurs tués, un autre 
blessé, pendant une course 

Mcrseille, 4. — La course de, , Coteau 
Camp, sur la route de Toulon, a été attris­
tée par deux accidents survenus à d u cou­
reurs. Le premier, au coureur SahaUer, qUi 
k mi-ccurse, perdit ta direction de sa moto 
et blessa légèrement un spectateur ; 1s 
coureur fut lui-même blessé à ta *éle et 
transporté à l'Hôpital. Le deuxième, tu <-ou-
reur GHin, dont la voiture fit on tête a 
queue, puis capota. Grua e.t çpn mieaakien 
ont été tué* 

Le mystérieux drame 
de Phœnix-Park à Anvers 

Plusieurs témoins croient innocents 
M"* Steinmann et son ami 

Anvers, 4. — C'était hier, la dernière au­
dience réservée aux témoins. Plusieurs d'en­
tre eux ne peuvent admettre eue Van den 
Wouwer. l'amant de Mme Steinmann ait pu 
sortir la nuit et être allé à Phamix sans 
avoir été rencontré par personne. 

Mme Eymaël, une autre amie de l'ex-Iieu-
tenant, a dit à Mlle Louise Wouwer qu'an 
cours de la nuit où M. Steinmann fut assas­
siné. Van den Wouwer se trouvait dans sa 
chambre. 

Mme Choquet-Steinmann, la soeur de l'in­
dustriel anversois, a vu son frère ior» qu'il 
était à la clinique ; il demanda à voir sa 
femme ; on ne lui dit jamais qu'elle était 
arrêtée. Mme Choqnet ne croit pas sa belle* 
sœur coupable. Suite des débats et réqutsi, 
toire lundi. 
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La réinhumation des restes 
d'Olivier et d'Eugène Déguise 

Une émouvante cérémonie a eu lieu 
à Fluqaières près de Saint-Quentin 

, Samedi eut lieu, à deux heures.de I après-
midi, à Kluquiè.'vs. arrondissement de 
Saint-Qnentin. la réinhumation dans, le ca­
veau de famille, des cendres du citoyen 
Olivier Déguise,' député de l'Aisne, disparu 
dans les circonstances que nous avons rela­
tées, et des restes de son père, M. Eugène 
Déguise, décédé à Frazé, des suites des pri­
vations endurées pendant la grande tour­
mente. 

Une foule" nombreuse et. recueillie accom­
pagna jusqu'à leur dernière demeure ceux 
qui, chacun dans leurs attributions, furent 
pour la population Fltiquiériènne.un soutien 
et un conseil. 

M. Gris, conseiller général de l'Aisne, 
avait tenu à venir rendre un dernier hom­
mage à sen collègue et ami Olivier Déguise. 

Le deuil était conduit par notre sympathi­
que collaborateur, Jean Déguise, fils et petit. 
fils des d4funts, cl M. Cnifle-Datichy, leur. 
cousin tt .neveu. 

Do nombreuses couronnes recouvraient 
les cercueils. :Nous. avons remarqué entre 
autres celles offertes par le Conseil muni. 
cipgl. de Fluqiiières, les maîtres et élève» 
des écoles communales et une palme remise 
par lo section dèJ'L'nion Nationale .des Ccm-
tiattunts.di^l'luquiércs et Douahy. . ; 

Au cimetière, dos discours furent pronon­
cés par MM -Wilbert, maire de la commune; 
Bonnet, président dé la section de ITJ.N.-C, 
et André Venef, instituteur. 

» OfrO < 
En trois jours, un Belge a commis 

quinze cambriolages 
Dijon, 4 — On vient d'arrêter le nommé 

François Leclerque, 51 ans, né à Liège, qui, 
en l'espace de trois jours, avait commis neuf 
cambriolages A Dijon et six à Beauae. * ' 
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